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    Le désert progresse. L'agriculture recule. Le monde paysan s'inquiète de la dégradation apparemment inéluctable de ses terroirs. Les « projets » d'envergure ont si souvent échoué.


    Ce livre reflète une expérience humaine. Les paysans du Diobass se sont réunis dans le cadre de leurs organisations. Ils ont tenté de reprendre pied là où le désespoir semblait s'installer. Au cours d'une semaine de session, ils ont envisagé en toute lucidité, avec l'aide de pédagogues et de techniciens, les multiples aspects de la dégradation écologique et agricole et cherché des voies de reconstruction.


    Ce livre est en même temps un compte rendu et un guide. Compte rendu des réflexions et des échanges d'une centaine de paysans et cadres de la vallée du Diobass et d'autres parties du Sénégal. Guide pour tous ceux qui s'intéressent aux méthodes pédagogiques et à une approche démocratique, indispensables à une collaboration efficace entre les partenaires ruraux, qu'ils soient paysans ou paysannes, agents d'organisations privées ou étatiques, techniciens d'agriculture ou d'élevage, économistes ou sociologues.


    Nombreux sont les langages reflétés par ce texte. L'un des intérêts de la session de Notto, comme de toute autre action interculturelle en milieu agraire, a été la tentative de dialogue qui s'est instaurée entre des personnes de milieux, de langues, et de sociétés différentes. En cela, ce guide voudrait montrer que le temps des propos et des approches autoritaires en matière de développement rural doit céder le pas à celui du dialogue.


    Rédacteur


    Comité paysan de rédaction : Mor Diaw, Astou Ndong, Andala Diop, Maïmouna Diouf, Cheikh Ndiaye




    « Nous, paysans du Diobass »


    Le Diobass, c'est là où sont nos champs, nos familles, nos maisons. Avec des gens de ce terroir et d'autres paysans du Sénégal, avec des cadres aussi, nous nous sommes réunis en session à Notto durant huit jours. Notre recherche a porté sur ce qui nous entoure et ce qui nous permet de vivre, par exemple la terre. Elle a touché tous les aspects de l’environnement.


    Elle a attiré l'attention sur des problèmes auxquels on n'était pas attentif. On avait négligé beaucoup de points et pourtant ils avaient une importance capitale. Par exemple, il y avait beaucoup d'arbres dans le Diobass, les vieilles générations peuvent en témoigner.


    Ainsi, la session nous a fait voir ce qui était important à prendre en compte, ce qu’il fallait protéger, ce qu'il fallait faire vivre pour faire vivre les hommes et en fin de compte comment aboutir à résoudre les problèmes des gens.


    Bien sûr, les gens avaient entrepris des actions, mais la session a renforcé l’idée qu'il fallait encore trouver des solutions aux problèmes rencontrés.


    Notre environnement, nous y avons réfléchi, nous avons fait des recherches sur nos arbres. Mais ce qui pose problème, c'est le suivi. Si on va à Mbomboye et Sangué, on voit qu’il y a eu un suivi partiel et que dans d'autres coins de la zone il n'y a pas eu le même type de suivi. Le problème de Mbomboye, c'est aussi le problème des autres villages. Même si notre village résout son problème de fertilité, on ne l'a pas pour autant résolu tant que les villages environnants, confrontés au même problème, n'ont pas tenté des solutions. Tous les villages environnants doivent donc joindre leurs efforts pour arriver à un résultat.


    « Aide-moi pour avoir de l’argent », on peut toujours le dire. Mais « aide-moi pour pouvoir produire », c'est plus important. Je pense que l'action menée jusqu'ici a été très efficace; notamment, elle a donné une importance à l'arbre et à toute action qui peut redonner vie à la terre.


    Nous avons vu que les projets autour du maraîchage sont intéressants, mais accompagner les gens, leur donner des idées, vaut mieux que les millions qu'on aurait versés dans le village. Ils auraient arrangé les gens mais ils n'auraient pas arrangé la terre. Le projet est intéressant mais souvent on a du mal, nous paysans, à comprendre que refaire la terre et refaire les arbres, c'est plus important. Il n'y a pas de paysans sans terre, pas de paysans sans arbres, pas de paysans sans eau, pas de paysans sans animaux.


    Les organisations qui nous ont appuyés dans la réflexion, ont discerné en quoi elles pouvaient être utiles et ont pu voir en même temps ce qui ne relevait pas d'elles. Ceci prouve que les paysans doivent compter d’abord sur eux-mêmes; le paysan ne doit pas toujours attendre que d'autres fassent. Il doit souvent penser que la solution, la réponse à son besoin, c'est lui qui doit la trouver par sa réflexion, même s'il dispose d’appuis financiers.


    Si tu examines ce livre, tu verras que nous avons beaucoup de problèmes à résoudre, mais personne d'extérieur ne va venir les résoudre. Tous les paysans qui auront accès au contenu du livre se rendront compte que la plupart des avis qui y sont développés sont des avis de paysans.


    À la lecture du document, le paysan reprendra confiance en lui-même et peut-être sera-t-il plus que jamais intéressé ou motivé pour multiplier les efforts sur son environnement.


    Les autorités, comme les conseillers ruraux et le sous-préfet, ont un rôle à jouer : par exemple en ce qui concerne les arbres, ces autorités devraient encourager l'initiative paysanne. Si une décision de ne pas couper les arbres a été prise au niveau villageois, elles devraient l'appuyer. Et dans ce cas, il ne saurait être question qu’une décision contraire soit prise à un autre échelon; au contraire, on devrait aider à l’application de la décision villageoise. Mais actuellement, on peut regretter la centralisation excessive de l’opération de reboisement parce que les décisions sont prises à un niveau très éloigné du village. Il nous semble que la décentralisation est nécessaire pour appuyer justement les multiples initiatives au niveau de la base.


    Si la décision est prise là où le paysan n'est pas présent, comment veux-tu qu’on puisse, sur le terrain, planter les arbres, comme le souhaitent les responsables?


    Les chefs de village ou la communauté villageoise devraient être les principaux responsables de la coupe de l’arbre, ce sont eux qui devraient autoriser ou refuser leur coupe. Et en même temps, ce sont eux qui devraient prendre la décision ou l'engagement de planter ou de ne pas planter. Ce point nous paraît très important. Et les chefs de village devraient pouvoir être autorisés à identifier des zones pour le reboisement.


    Si l'objectif qui nous réunit tous est donc de reconstituer l’environnement, on doit pouvoir décider de toutes les tâches à réaliser pour qu’elles soient conformes à l’objectif qu’on envisage. De la sorte, la terre va se nourrir de nous, et nous de la terre.


    Nous pensons que ceux qui liront le livre, y compris les autorités gouvernementales, pourront s’y référer, s’ils le veulent, pour savoir quelle décision il convient de prendre pour appuyer les paysans puisque l’objectif est de reconstituer notre environnement.


    Grâce à l'initiative du paysan, on peut trouver des solutions à bien des choses. Tous ceux qui liront le livre verront qu’il y a des paysans actifs, des paysans confiants en eux-mêmes, des paysans qui n’attendent pas d'appuis extérieurs. Ce point est à souligner. Ce document a été réalisé à partir des points de vue des paysans sur leur propre terroir. Il aura permis de créer ou de renforcer la relation avec tout notre environnement et le terroir où nous vivons.


    Ce document est comme un reflet de nous-mêmes.


    Mor DIAW	                Issa DIOUF 
agriculteurs du Diobass




    Un guide pour l’action


    Un terroir nommé Diobass


    Notto, Kër Mori Fall, Mbomboye, Sangué, Babak, Tatène, Joungane, Njuuxaan, Coxol, Ngombel,... En tout, une vingtaine de villages localisés à quelques kilomètres au sud de Thiès, au Sénégal. Ils s'étalent sur un plateau en pente descendant d'ouest en est. Les uns aux abords immédiats d'un marigot, les autres sur les hauteurs du plateau.


    Deux cartes les situent : la première dans le cadre du Sénégal, la seconde aux abords immédiats de la ville de Thiès. (voir cartes 1 et 2, p 10)


    Les villages comprennent quelques 20 000 habitants, d’ethnies diverses, en majorité wolof et sérer. Leurs habitants se consacrent à l'agriculture ou à l'élevage, selon les cas, et parfois ils associent les deux.


    Tous ces villages appartiennent au « Diobass ». C’est ainsi qu’on nomme ce terroir, depuis toujours. Cette unité géographique assez homogène, avec Notto pour centre administratif, s’étend sur une quinzaine de kilomètres de longueur. Un marigot le traverse d'ouest en est. « Marigot » est le nom qu’on donne ici aux cours d’eau intermittents qui ne coulent que pendant la saison des pluies. Anciennement, « avant la sécheresse », l’eau coulait en permanence dans le Diobass. Il n’en est plus de même aujourd’hui. Le long de cette vallée, les gens se connaissent, se rencontrent, et il leur arrive d’évoquer les changements qui s’y sont produits, comme par exemple, en juin 1988, au cours d’une table ronde qui réunissait une trentaine de paysans de la zone. La Radio rurale du Sénégal en a diffusé l’essentiel en juillet 1988. Voici quelques-unes des réflexions faites au cours de cette réunion :


    « Ici, dans le Diobass, nous avons commencé à perdre le marigot en 1966, mais nous n’avons pas cherché à y remédier. Nous n'avons rien fait pour arrêter sa dégradation. Maintenant, en 1988, il n’y a plus de marigot et nous sommes dans l'inquiétude.


    Autrefois, l'arrosage était facile, très facile, tu ne creusais pas de « séanes » (1), ni de puits, tu entrais dans le marigot et tu puisais; en ce temps, tout le monde travaillait; ce travail ne reposait pas sur un individu mais sur tous : on cultivait beaucoup de riz ici; on n'achetait pas de riz à Thiès, on disait même que le riz de Thiès n'était pas agréable, seul notre riz était bon.


    Et ainsi, avec le marigot, il y avait une végétation en saison sèche et en hivernage (2), les animaux y paissaient et y buvaient; ils n'avaient pas besoin d'aller ailleurs; cela on ne l'a plus.


    Pour ma part, je pense que c’est lorsque le marigot est parti que la misère (3) est entrée dans le Diobass. Le marigot a emporté avec lui tous nos espoirs.


    Je voudrais insister sur les causes du manque d’eau dans le marigot. Pour moi, la cause la plus importante, c’est la destruction des arbres, car l’arbre avec ses racines attire l’eau; mais s’il n’y a pas d’arbres, il n’y a pas d’eau. Et les arbres, personne ne les a détruits si ce n'est les hommes eux-mêmes. L’arbre ne s'accommode pas de ces trois éléments : un coupe-coupe qui n'arrête pas de le couper, une hache car la hache ne laisse rien, et le feu.
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    Aucun de ces éléments n'est bon pour l’arbre et ils créent la catastrophe. Dieu peut faire jaillir un arbre mais le destin de l’arbre Dieu l’a remis au fils d’Adam. Les autres causes ne sont que secondaires par rapport à ces trois qui sont les plus importantes et qui ont enlevé les arbres. Lorsque les arbres partent, l’eau disparait.


    Car, lorsqu'il pleut et que l'eau tombe sur la végétation, le sol l'aspire et cette eau reste en permanence. Mais lorsque les arbres sont morts, l'eau de pluie tombe sur le sol, s'assemble quelque part, forme des nappes d'écoulement et va ailleurs : si le marigot n'a plus de végétation, plus rien ne retient l'eau, elle coule et emporte avec elle la bonne terre je pense que c’est en partie pour cette raison que l'eau ne s'arrête plus ici.


    Pour redonner vie au marigot, bien des solutions peuvent être avancées. La première réside dans les soins qu'il faut apporter aux arbres. S'intéresser à l'arbre, ce n’est pas se réunir et parler; c'est mettre en pratique. Comment cela? Il faut qu'on crée de petites pépinières dans les villages à partir de regroupements villageois; en hivernage, au moment des plantations, on amène les plants dans la brousse et on les met en terre.


    On peut aussi faire des barrages d'arbres; c'est différent des barrages en pierres, ou des diguettes. Les euphorbes ou les « salanes » (4), voilà aussi un barrage : si on en coupe des bouts de 30 cm et qu'on les plante, quand arrive l’eau, elle butte lentement; ensuite, à 100 mètres, tu fais un autre barrage d’environ 50 cm : arrivée là, l'eau butte encore contre cette barrière de salanes; les déchets vont s’accumuler sur le marigot et constituer un tapis. Et, tu sais, là où il y a accumulation de fumier, l'herbe va revenir, le retour de l'herbe va constituer un abri. « Là où il y a un abri, il y a de l’humidité et les arbres et les herbes vont revenir. On a beau dire et beau faire, tant qu'on ne s'intéresse pas à l'arbre et qu'on ne le fait pas revenir, l'eau ne fera que s’éloigner de nous. »


    Chances et limites du Diobass : paysans et cadres sur le terrain


    Septembre 1987 : c'est la fin de la saison des pluies. Les cultures arrivent à terme. On peut déjà se rendre compte des résultats. Une ou deux pluies sont encore nécessaires mais viendront-elles?


    Durant huit jours, du 23 au 30 septembre, quarante paysans parcourent le Diobass, ce terroir qui est le leur, ou qui ressemble au leur. Ils tiennent leur session avec l'appui de leurs organisations. Ils observent, analysent, discutent, établissent un diagnostic, indiquent des solutions, les unes déjà appliquées, certaines projetées.


    Ils sont les premiers à pouvoir « expertiser » ce terroir, à en connaître l’histoire, à en évaluer les chances et les limites. Chacun a des connaissances et personne ne les a toutes; aussi les échanges se multiplient.


    « Chez moi, j'ai remarqué que... » « Dans mon village, nous avons observé que... » « Chez nous on procède ainsi... »


    Sans aucun doute, la session fournit à des paysans l'occasion de s'exprimer, de partager des connaissances, des savoir-faire et de réfléchir sur leur expérience. C'est leur « capital » qu’ils exploitent. C'est aussi l’occasion d’acquérir d’autres connaissances et de porter un regard neuf sur les choses et les hommes.


    Les nécessités du dialogue et de l'échange amènent chacun à perdre son titre : ni président, ni cadre, ni paysan, ni expert, ni secrétaire... simplement, des hommes et des femmes parlant ensemble de l’environnement dans lequel, ils vivent. Tous se mettent à l’école de la réalité, de ce terroir qui est là sous leurs yeux, avec ses terres, ses arbres, ses troupeaux, ses décideurs, ses hommes et ses femmes qui l'ont modelé au cours des temps.


    Améliorer un terroir, s’organiser entre paysans pour en discuter, inviter des paysans d’autres régions et avoir leur point de vue, prendre du temps pour réfléchir et se concerter, faire le bilan de ce terroir et des hommes qui en vivent, c’est un peu tout cela la « session de Notto ».


    « Grands silencieux de l’histoire », des paysans ont écrit ces pages, aidés dans la transcription par les Intellectuels qu'ils ont contribué à former, par leur sueur. Quand ces acteurs peuvent dire leur mot sur leur terroir, quand ils peuvent se rencontrer, s'écouter, être écoutés, entendre et être entendus, il se passe quelque chose...


    Un terroir, c’est peut-être d'abord cela : des hommes et des femmes qui y habitent et y travaillent, une terre bien à eux qui leur assure la nourriture et des échanges; une histoire avec des traditions, des alliances et des conflits, et le sentiment d'un destin commun. Ce livre en est le témoin.


    Ils sont quarante paysans et une quinzaine de cadres à participer à la session de Notto. C'est le nombre officiel. Mais la méthode de travail cherche à « socialiser » la parole, les échanges et la formation. Bien des choses se passent sur la place des villages. Libre à chacun, hommes, femmes, enfants, adolescents, de répondre et d’écouter. Une seule condition pour cela, ne pas perturber le travail des participants « officiels » à la session.


    La méthode de travail et la pédagogie adoptées vont ressortir des chapitres qui vont suivre.


    Ce que contient ce livre


    –	Le récit d’une session de paysans réunis pour observer, comprendre et s'exprimer sur l'évolution du terroir du Diobass;


    –	l’explication de la démarche pédagogique ayant présidé à l'analyse individuelle et collective de ce terroir;


    –	des notes méthodologiques concernant la démarche effectuée;


    –	la description de certains outils pédagogiques et de la façon de les utiliser;


    –	un aperçu des « suites » opérationnelles de la session.


    Ce livre comporte onze chapitres.


    –	Les trois premiers décrivent la préparation et le déroulement de la session ainsi que la démarche pédagogique pratiquée : pourquoi, comment, avec qui, explorer et analyser un terroir?


    –	Les cinq suivants montrent cette démarche en action. C'est une histoire de cinq jours, qui décrit


    –	les lieux et les personnes,


    –	les thèmes proposés et les questions posées au départ de chaque journée,


    –	les démarches effectuées pour observer le terroir et exploiter ces observations,


    –	les échanges suscités par cette exploitation,


    –	les mises au point pédagogiques et méthodologiques.


    –	Les deux chapitres suivants sont tournés vers l'avenir : ils montrent comment les participants évaluent la session et comptent lui donner une suite. Ils font le point sur les outils de travail utilisés dans cette démarche d'analyse participative des terroirs.


    –	Le dernier chapitre est consacré aux actions et aux aménagements entrepris par les paysans après la session.


    À qui s’adresse ce livre?


    Il s'adresse d'abord aux paysans et aux groupements paysans qui réfléchissent sur le développement de leur village, sur la gestion de leur terroir et les aménagements à y faire.


    Il s'adresse aussi à tous ceux qui s’intéressent aux initiatives, aux innovations et aux réalisations paysannes : agents de développement, instituteurs, formateurs, animateurs, étudiants, etc...


    Les Instituts de formation et les formateurs qui s'interrogent sur les méthodes de travail et de recherche au sein du monde rural pourront également trouver matière à réflexion. Certains pensent que le terrain est une des meilleures écoles de formation et sont en quête d'outils pour l’analyser avec les paysans. Ils verront comment leurs collègues s'y sont pris pour faire ce travail.


    Bien des organismes, gouvernementaux ou non, travaillent dans des programmes de développement et d'aménagement rural. Devant les difficultés rencontrées, nombre d'entre eux cherchent des méthodes plus participatives. Les cadres et les techniciens qui ont des responsabilités dans la mise en œuvre de ces programmes, et notamment dans les volets de formation, pourront puiser ici et là quelques idées.


    Enfin, dans le Nord, des agences d'aide se posent des questions sur les appuis les plus pertinents à apporter aux organismes du Sud en matière de formation; elles pourront voir dans ce livre comment des associations paysannes et des organisations du Sud se sont mutuellement appuyées.


    Comment ce livre a-t-il été rédigé?


    À la fin de la session, les participants - paysans et cadres - ont pensé qu'il ne fallait pas se contenter d’un simple rapport : « c’est mangé par les termites ». Pour ceux qui voudraient tenir une session de ce genre, ils ont pensé aussi à un guide de travail. Enfin, ce pourrait être un instrument d'échanges, au Sénégal et ailleurs, dans d'autres pays frères.


    Après la session, en octobre 1987, une commission de rédaction composée de cinq paysans et paysannes se met en place et confirme trois objectifs :


    –	avoir un compte rendu de ce qui s'est passé, une sorte d'aide- mémoire,


    –	mettre à la disposition des paysans, des cadres et des intellectuels un outil de travail méthodologique permettant d'orienter et de faciliter la recherche et l’action pour mieux gérer un terroir,


    –	fournir un support en langue wolof à ceux qui sont alphabétisés dans cette langue. Ce texte fait l’objet d’une autre édition.


    Cette commission s’assure la collaboration d'une équipe de rédaction composée de cinq cadres de la FONGS (Fédération des Organisations Non Gouvernementales du Sénégal), de ENDA-TM (Environnement et Développement du Tiers-Monde) et de TERRES ET VIE. L'équipe s’est alors mise au travail pour traduire et transcrire les enregistrements réalisés au cours de la session, classer les photos, discuter et trouver, en accord avec la commission, le plan et la forme de l'ouvrage, relire, harmoniser,... Comme l’équipe de rédaction était, en même temps, engagée dans d’autres actions, ce travail a duré deux ans.


    La commission de rédaction est composée de Mor Diaw, agriculteur à Kër Mori Fall, Président de la MFR (Maison Familiale Rurale) de Notto, Andala Diop, agriculteur à Coxol, Maïmouna Diouf, agricultrice à Sangué, Cheikh Ndiaye, agriculteur à Kër Ibra Fall, Astou Ndong, agricultrice à Kër Sadarou.


    L'équipe de rédaction comprend : Pierre Jacolin (ENDA-Thiès), Hugues Dupriez (Terres et Vie), Pape Maïssa Fall, Joséphine Ndione (FONGS) et Mamadou Sow (ENDA-Thiès).


    La transcription des textes en wolof, coordonnée par Abdourahmane Ly (MFR), est assurée par El Hadji Diankha et Samba Seck (MFR de Notto et Diogo) et un livre paraîtra dans cette langue. Pour l'édition française et l'édition wolof, les photos sont de Pape Maïssa Fall, Hugues Dupriez et Georges Grépin; les tirages sont de Georges Staquet. La frappe et la mise en page sont de Awa Gaye.


    Le texte a été relu attentivement par Philippe De Leener (agronome), Michelle Favart (Terres et Vie), Mamadou Ndiaye et Emmanuel Ndione (ENDA-GRAF à Grand-Yoff), Ibrahima Seck, agriculteur à Diogo (FONGS) et Sié Somé (ENDA-TM).


    Ce livre est donc une œuvre commune réalisée avec le concours de paysans, rédacteurs, secrétaires, imprimeurs et donateurs. Plusieurs amis, notamment l’équipe d’ENDA-Thiès, nous ont fait part de leurs critiques et suggestions. Que tous soient vivement remerciés!


    Paysans et cadres de toutes régions peuvent apprécier tel aspect, récuser tel autre. Qu’ils n'hésitent pas à écrire aux trois organismes qui ont pris la responsabilité du travail : ENDATM, FONGS et Terres et Vie.


    Lorsqu'un livre est écrit, il faut l’éditer, puis l'imprimer. Éditer cela veut dire : composer le texte, assembler les photos originales, trouver l’argent pour imprimer, chercher les moyens de diffuser les livres auprès des lecteurs intéressés. Se mettre d’accord, entre éditeurs, sur la meilleure façon de diffuser.


    Les moyens financiers


    Le CTA (Centre Technique de Coopération Agricole et Rurale - Wageningen, Pays-Bas), a accepté de financer l’édition française. Vu l’intérêt ressenti, lorsque l’ouvrage était largement avancé, NOVIB, une ONG de Hollande, appréciant l’effort d’organisations paysannes pour la réalisation d'ouvrages conçus dans le milieu paysan, complète ce financement. Broederlijk Delen, ONG belge (5), contribue à l’édition de la version wolof du livre. L’ASW (Aktionsgemeinschaft Solidarische Welt), ONG allemande, ajoute sa part.


    L’ouvrage bénéficie de toutes ces contributions financières. Que ces agences d’aide et ceux qui les soutiennent en soient remerciés.


    À quoi peut servir ce livre?


    En matière de formation et de vulgarisation, notamment en milieu rural, il existe des méthodes participatives. Ce livre en décrit plusieurs aspects. Il prend en compte les connaissances et les pratiques paysannes, car elles constituent un capital d’expériences utiles et utilisables. Il montre comment des paysans l’enrichissent et comment, au contact d’autres paysans et d'intervenants extérieurs, au cours d'une rencontre, ils l’expriment, l’analysent, le systématisent et le rendent communicable.


    Le récit de cette session pourrait aider des cadres et des paysans à « lire » un terroir, à identifier les éléments qui le forment, à comprendre les interactions entre ces éléments, à discerner la façon dont l'homme modifie, améliore ou dégrade ce terroir. Dans cet ouvrage, on voit comment des paysans et des intervenants extérieurs ont constitué et utilisé des outils pédagogiques simples, avec des moyens peu coûteux.


    À ceux qui recherchent une méthodologie et des idées pour aider des villages ou des associations à mieux maîtriser leur terroir, et pour organiser une session de travail dans ce domaine, ce livre peut apporter une contribution.


    De plus en plus, on est sensible aux différentes logiques qui se manifestent dans l’organisation d’un terroir. Au cours de cette session, les paysans ont établi un diagnostic de leur terroir sans faire appel, dans un premier temps, à des chercheurs professionnels. Pour observer et analyser, ils ont une autre sensibilité et retiennent d’autres critères que les techniciens ou les chercheurs. Ils se posent des questions, interprètent, émettent des hypothèses de travail ont des idées d’action.


    Les contenus techniques abordés au cours de la session sont le plus souvent liés à l’aménagement de l’espace rural. Ils résultent des actions déjà entreprises par les paysans, des suggestions faites par des paysans venus d’ailleurs, ou des idées concrètes proposées par des animateurs.


    Paysans, cadres et intervenants extérieurs ont beaucoup échangé. Le mode de communication entre ces différents partenaires ressort des débats qui se sont instaurés. La différence de regards entre techniciens et paysans, et entre paysans eux-mêmes, relativise les points de vue des uns et des autres.


    Comment utiliser ce livre?


    Seulement comme un réservoir d’idées et de suggestions. Comme il n’y a pas deux situations semblables, toute démarche pédagogique doit rester inventive. Il ne faudrait pas l’utiliser comme un livre de recettes ou comme un modèle à imiter.


    Ce préalable indique déjà comment on pourrait utiliser ce livre de façon bénéfique :


    –	D’abord, accepter de se laisser dépayser et de se poser des questions par rapport à sa pratique habituelle de formation. Et si l’on quitte ses catégories et ses réflexes conditionnés, s’efforcer de comprendre la façon dont les paysans et les cadres ont analysé leur propre terroir. Donc, comprendre de l’intérieur la démarche décrite et ne pas la juger trop vite.


    –	On ne peut se défaire de sa propre expérience; au contraire, elle peut enrichir ce que l’on trouvera dans ce livre. Donc, garder un esprit critique pour discerner, à sa lumière, ce qui est à retenir, à modifier, à rejeter.


    –	Si l’on prépare des sessions, ou si l’on met en œuvre des séquences de formation dans le milieu rural, on peut lire ce livre en imaginant des scénarios dans lesquels on pourrait déjà utiliser certains éléments de la démarche pédagogique décrite ici.


    Certains aspects peuvent être retenus, d’autres aménagés; de toute façon ce livre n’a pas d’autre ambition que de rester un tremplin pour améliorer les pratiques de formation et d’analyse en milieu rural.


    Pour faciliter la lecture de l’ouvrage


    –	Le récit de la session et les notes méthodologiques sont en caractères ordinaires.


    –	Les propos des paysans sont en italique. La langue utilisée durant la session est la langue wolof. Le plus souvent la traduction des propos paysans essaye d'en garder le ton ou la coloration.


    –	Les commentaires des animateurs sont en italique, avec l'indication ***


    En outre, on trouvera en finale


    –	un index des noms vernaculaires et scientifiques pour les arbres et les plantes cités,


    –	un index des noms vernaculaires, notamment wolof, pour les autres objets ou les actions nommés dans la langue du pays,


    –	une bibliographie sommaire indiquant quelques outils de travail utiles,


    –	la liste des participants à la session de Notto.


    Pour lire les noms « wolof »


    Le wolof, une des six langues nationales du Sénégal, et utilisé pendant la session, est transcrit selon le système officiel :


     


    

      


        	

          « c »


        

        	

          équivaut au son


        

        	

          « ti »


        

        	

          du mot français


        

        	

          tiers


        

      


      

        	

          « j »


        

        	

          équivaut au son


        

        	

          « di »


        

        	

          du mot français


        

        	

          diète


        

      


      

        	

          « x »


        

        	

          équivaut au son


        

        	

          « kh »


        

        	

          du mot français


        

        	

          khalife


        

      


      

        	

          « w »


        

        	

          équivaut au son


        

        	

          « oua »


        

        	

          du mot français


        

        	

          ouate


        

      


      

        	

          « y »


        

        	

          équivaut au son


        

        	

          « Y »


        

        	

          du mot français


        

        	

          yaourt


        

      


    




    


    
1  « séane » : excavation en forme d’entonnoir, allant parfois jusqu'à 5 ou 6 mètres de profondeur pour atteindre la nappe phréatique.


    
2  « hivernage », au Sénégal : saison des pluies..


    
3  « toroxte » en wolof : un terme qui évoque à la fois la pénurie, l'angoisse, l'inquiétude.


    
4  Euphorbia balsamifera : « salane » en wolof, arbuste de 2 à 3 m de hauteur


    
5  Broederlijk Delen signifie « partager fraternellement ».




    Première partie 
Lire et dire un terroir : une idée à mûrir


    Lorsqu'est née l’idée d'organiser une session paysanne dans les villages du Diobass, il a fallu la mûrir : mettre ensemble tous les fils qui permettraient aux villageois, à leurs organisations, aux cadres et aux techniciens, de nouer des liens d'échanges fructueux.


    Ce mûrissement était nécessaire sur plusieurs plans :


    –	pour préciser la méthode,


    –	pour mobiliser les personnes autour de cette idée,


    –	pour aboutir à un consensus,


    –	pour mettre en place l'organisation matérielle de la session,


    –	pour stimuler la réflexion pédagogique de ceux qui, peu habitués au dialogue critique, se sentent parfois mal à l'aise dans une approche non directive du milieu paysanne


    C'est de ce mûrissement préalable à la session de Notto que parle cette première partie.




    Chapitre 1 
Une session paysanne pensée et réalisée sur un terroir


    La préparation de la session de Notto a duré six mois, de mars à septembre 1987. Il a fallu ce temps-là pour que paysans et cadres réfléchissent et mettent en place un outil de travail favorisant l'analyse, la communication et l'action. Il y avait aussi la préparation matérielle. On n’a pas regretté d’avoir pris ce temps; au contraire, l’expérience montre que cela s'impose.


    Trois étapes jalonnent cette préparation : des rencontres informelles, la mise en place d'une organisation responsable et décidée, une préparation minutieuse sur le terroir lui-même.


    Rencontres informelles et maturation de l’idée


    Cette phase n'a rien de systématique. Diverses occasions sont saisies pour faire mûrir des idées qui sont déjà dans l'air lors de contacts et de rencontres dans les villages.


    À l’occasion d'un voyage de Hugues Dupriez au Sénégal en février 1987, des paysans de Notto et ENDA établissent les bases de cette session qu’il accepte d'animer. L’idée d'une concertation entre paysans suscite l'intérêt de plusieurs. Hugues visite la zone de Notto et participe à une séance d'animation sur l’érosion pluviale avec des animateurs locaux.


    En mai 1987, la FONGS et ENDA-Thiès se concertent sur le fond et la forme à donner à cette session. L'idée et le programme se confirment et se précisent. La Maison Familiale Rurale de Notto (MFR), association paysanne de développement et de formation, est mise dans le coup. Elle représente 22 villages de la zone et son Conseil d'Administration agrée l'idée qui correspond bien à ses objectifs de formation. Les paysans de cette Maison Familiale ont déjà eu l'occasion de travailler avec la FONGS et ENDA-Thiès sur des problèmes d’environnement, notamment sur le couvert végétal et la fertilité. L’idée mûrit donc chez les partenaires principaux et ceux qui prennent en charge l'organisation locale.


    Le premier fondement de cette session repose sur le fait que dans cette zone chacun a acquis une conscience de plus en plus aiguë de la fragilité de l'environnement. Une réflexion sur cet environnement s'impose pour orienter l’action : qu'en est-il des arbres, de l'érosion, de la fertilité, des troupeaux et du terroir dans son ensemble? Comment s’exerce le pouvoir sur la terre? Qui prend les décisions concernant la terre, l'eau, les arbres, les pâturages, etc...? Comment maintenir ou restaurer un environnement en voie de dégradation? Bien des villageois ont ces préoccupations présentes à l’esprit.


    Une organisation responsable, décidée et efficace


    Entre juin et septembre 1987, la FONGS et ENDA prennent les initiatives nécessaires et se concertent pour trouver le financement, contacter les personnes-ressources pour l'animation, répartir les tâches, prévoir le contrôle de l’exécution.
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